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LA NOUVELLE, NOUVELLE ÉCONOMIE.
 

(VOUS SAVEZ, CELLE QUI EST EN PLEINE CROISSANCE.)
 

Les promesses reliées aux affaires électroniques sont tout aussi pertinentes aujourd'hui

qu’au moment où la “nouvelle économie - à été annoncée. Sauf quecertains aspects comme

planification. infrastructure et profitabilité, étiquetés désuets et inopportuns lorsque les IPO

sont montés en flèche, sont revenus en force et sont méme à la mode. Bienvenue à la nouvelle.

«nouvelle économie <. Aucunefirme n’est mieux armée que SAP pour faire face à ce monde orienté

vers les affaires électroniques. Nous avons les meilleures solutions en matière de collaboration.

de processus d'approvisionnement. d'améliorations des relations avec la clientèle et de valeur ajoutée

dune proposition d'affaire d'une entreprise. Voici la nouvelle, nouvelle … Visitez lesite www.sap.com
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Les financiers boudentl'industrie du jeu interactif
Ils ne sont pas encore suffisammentinformés sur cette industrie et ils manqueraientde vision

   
Marc-André Côté

dossiers@transcontinental.ca

x

l’échelle planétaire, l'in-
Àcesse du jeu interactif

frise les 20 milliards de
dollars américains (GS). Elle
se démarque comme étant le
marché le plus important de
l'univers du multimédia.
Les revenus associés aux

jeux vidéo ont maintenantlar-
gement dépassé ce que peut
générer Hollywood dans le
septièmeart en plus de se dis-
tinguer nettement commele
segment le plus lucratif dans
le domaine du divertissement.
Pourtant, l’industrie du capi-

tal de risque au Québec reste
de glace devant cette industrie
qui n'a vraisemblablement pas
atteint son plein potentiel.
« Les gens d'affaires d'ici dor-
ment quand vient le temps
d'investir dans les jeux vidéo.

 

On a encore une mentalité très
bas de laine », constate Jean-
François William, directeur,
jeux vidéo, recherche et déve-
loppement, au Centre national
d’animation et de design
(NAD),et président de Fauves,
une entreprise de consultation
spécialisée dans les jeux vidéo.
Pour l'expert, c’est une

situation difficile à avaler mais
qui s'explique dans le marché
du jeu vidéo.
« Les investisseurs ne sont

pas encore suffisamment
informés sur cette industrie
et ils manquent de vision,
ajoute M. William. Quand ils
apprennent que cela coûte en
moyenne 4M $ US pour
développer un jeu et qu’il n’y
a pas de garantie qu’il se
retrouve sur les tablettes, plu-
sieurs se découragent. Il n’y
a pas de culture du jeu vidéo
chez les investisseurs québé-
cois. Ils devraient pourtant
regarder ce que leurs enfants
font à la journée longue! »

Les défis du Québec

Malgré tout, la partie n’est
pas perdue, mais l’industrie
québécoise fait face à plu-

sieurs défis. « C’est difficile
de créer ici des jeux de haut
calibre, en raison de la sous-
capitalisation, et de concur-
rencer ensuite les géants japo-
nais, américains ou euro-
péens, pense M. William.
Et surtout, on constate un
manque flagrant d'accès aux
réseaux de distribution et aux
marchésétrangers. »
D’après Jean-François

William, les PME québécoises
du jeu multimédia ne pourront
survivre que si elles exportent
et font des affaires sur les mar-
chés internationaux. Les firmes
faisant dans le jeu interactif
ont beaucoup de travail de
sensibilisation à faire auprès de
la grande entreprise, des
bailleurs de fonds et des gou-
vernements afin de démontrer
le potentiel de l’industrie.
« II faut se trouver une

niche et ne pas tenter d’imiter
les Japonais ou les Améri-
cains parce que alors, les
entreprises n’ont aucune
chance », ajoute M. William.
Reste que la planche de

salut de l’industrie du jeu
interactif au Québec passera
par Internet. Bien quetrès jeu-
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« II n’y a pas de culture du jeu vidéo chezles investisseurs
québécois.Ils devraient pourtant regarder ce que leurs enfants
font à longueurde journée ! » dit Jean-François William, prési-
dent de Fauves, une entreprise de consultation en jeux vidéo.

ne, ce marché est en plein
essor, II inclut les jeux vidéo
supportant le fonctionnement
multijoueur via Internet obte-
nus sur cédérom ou par télé-
chargement, les jeux entière-
ment sur Internet, les versions
virtuelles des jeux de société,
les jeux télévisés ou les mots

croisés. Aux États-Unis, on
comptait plus de quatre
millions de joueurs branchés
en 1998 et on prévoit que ce
chiffre pourrait atteindre
30 millions en 2002, selon
l’Interactive Digital Softwa-
re Association (IDSA).
« Nous sommes en pleine

 

Pour Fun Key, l'avenir d'Internet passe par le 3D
La compagnie montréalaise veut concevoir des portails pour les clubs de fans d'artistes populaires
Dans l'univers des jeux interactifs, les experts ten-

dent à dire que les firmes québécoises qui auront le
plus de succès seront celles qui sauront être innova-
trices et offrir des produits variés. On peut penser
que c'est le cas de Fun Key. une société publique
fondée à Montréal par Yves Marmet, il y a à peine
deux ans, et qui se spécialise dans le développement
de sites Internet 3D mais qui conçoit aussi des spec-
tacles interactifs.
« L'avenir d'Internet passe par le 3D, jure l’hom-

me d'affaires. On veut permettre à des compagnies
de développer dessites qui intègrent le concept des
avatars. On veut aussi produire des jeux en 3D que
l’on pourradiffuser dans Internet grâce à notre tech-
nologie et nos logiciels. »
La compagnie espère dénicher un partenaire

important dans le domaine du divertissement pour

RÉDIGEZ-VOUS DES DOC-
UMENTS BILINGUES?

EB Corrige plus d'erreurs que les

concevoir des portails, notamment pour les clubs de
fans d’artistes populaires. « Notre technologie per-
mettrait de créer des environnements 3D, par exem-
ple, la maison de Céline Dion que ses fans pour-
raient visiter, de faire des achats en ligne et aussi de
chatter dans un environnement multi-usagers », ex-
plique M. Marmet, qui emploie 25 personnes au
siège social de Fun Key, à l’île-des-Soeurs.
Ce concept serait aussi idéal pour la promotion de

stations balnéaires ou de sites touristiques où les in-
ternautes pourraient visiter en 3D les lieux de leurs
prochaines vacances, selon M. Marmet. Le prési-
dent de Fun Key cherche à conclure une alliance
stratégique avec un partenaire majeur qui souhaite
aussi développer le marché du 3D.
En 1998, Fun Key faisait l’acquisition de SOS

Labyrinthe, dans le Vieux-Port de Montréal, ce qui

correcteurs intégrés

identifie automatiquement la
langue avec la technologie
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lançait la compagnie dans le développement de
conceptsde parcs d’attractions : les Fun Key Towns.
À cetitre, Fun Key vient d’ouvrir un complexe à

Cancun au Mexique, Maya Ventura, un immense
temple dédié à cette culture précolombienne,
de 25 000pieds carrés, où les joueurs, munis d’une
carte électronique, arpentent un labyrinthe avec des
bornes interactives. Le défi est de découvrir certai-
nes énigmes tout en contournantdes obstacles.
L'aventure s’étend sur une heure environ, un droit

de passage coûte 12 $ USet le centre peut recevoir
400 personnes à l’heure. Le temple se trouve dans
un espace commercial extérieur où l’on peut man-
ger, prendre un verre ou faire un brin de shopping.
Le projet a nécessité environ 4 M$.Il a été financé

en bonne partie par Investissement Québec et
le Fonds de solidarité de la FTQ. (MAC) 1

ENFIN, UN LOGICIEL DE
TRADUCTION EFFICACE!

EB Reverso Pro de Softissimo
est le seul logiciel dont
l'interface aligne les versions
anglaise et francaise

E] S'intègre harmonieusement
aux logiciels Word et Excel

ES Traduit le courrier électronique
et les pages Web |

j* European IST Prize (1995)
* Choix de la rédaction …

|. de PC Expert (1999) ©
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révolution dans Internet,
ajoute M. William. Le modè-
le d'affaires dans l’industrie
du jeu vidéo est appelé à
changer parce que la pièce
maîtresse de la prospérité
dans cette industrie, c'est la
distribution. Si des petits
peuvent se distribuer eux-
mêmesvia le Web,cela chan-
ge complètementla donne. »

Un sport de riches...

Selon M. William, la distri-
bution, c’est un sport de ri-
ches. Avec toutes les consoli-
dations qu’on a pu voir ces
derniers temps dans l'indus-
trie, « c’est devenu quasi
impossible de se faire une
place sans l’apport d’un dis-
tributeur majeur ayant des
entrées sur toute la planète ».
Les distributeurs sont carré-

ment boulimiques et avalent
tout sur leur passage, d’où l’im-
portance de créer des alliances
stratégiques avec ces géants.
C’est une simple question de
survie à l’heure actuelle.
Cette réalité perdurera pen-

dant au moins les 5 prochai-
nes années, peut-être les 10
prochaines, en raison de la
faible disponibilité de la
transmission à très haute
vitesse nécessaire pourle
téléchargementdes jeux.
« Nous sommes gâtés au,

Québec, pense M. William.
On a un accèstrès répandu au
câble et à la transmission à
haute vitesse, ce qui est loin
d’être le cas partout ailleurs.
Aux États-Unis, par exemple,
le taux de pénétration du câ-
ble est de 3 % seulement. Les
plans d’affaires ne sont pas
encore faits pour inclure cette
dimension. »
Et voilà l’avantage concur-

rentiel du Québec, qui pour-
rait servir de laboratoire pour
modéliser, développer une ex-
pertise unique en se servant
de son réseau de câble afin de
créer une nouvelle façon de
concevoir la distribution des
jeux vidéo. ll
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Sarbakan développera Steppenwolfavec Warner
L'américaine a déjà acquis 8 épisodes tout en prenant une option sur les 16 autres a être produits

Marc-André Côté
dossiers@transcontiental.ca

|= choses se bousculent
pour Sarbakan. un stu-
dio de production de

divertissement dans Internet
misant principalement sur

l’attrait grandissant des jeux
vidéo interactifs mais aussi
sur des dessins animés pour
le cinémaetla télévision.
La toute jeune entreprise qui

a pignon sur rue dans
le quartier Saint-Roch, à Qué-
bec, a été mise au monde il y a

a peine deux ans par Guy Bou-
cher et Richard Vallerand.
M. Boucher avait auparavant
fondé Megatoon, vendue
ensuite à Jersey Devil pour la
PlayStation, de Sony, alors que
M. Vallerand avait oeuvré au
studio d'animation Bluth

Entertainment,en Irlande.
Le marché des consoles

demeurera intéressant pour
plusieurs années encore mais
pour Sarbakan, les objectifs
sont clairs avec le développe-
ment d'Internet qui présente
des possibilités beaucoup

plus alléchantes et lucratives
pourle jeu vidéo interactif.
Et c’est Hollywood qui

apportera le plus d'eau au
moulin : Tinseltown vient de
comprendre, il y a à peine
un an, l'attrait des jeux vidéo
interactifs pour la jeune clien-

 

L'INDUSTRIE DU LOGICIEL |

Brothers
tèle principalement composée
de tweens. De son côté, Sar-
bakan vient
tout juste de
s'entendre
avec Warner
Brothers
pour l’ac-
quisition
de la li-
cen- g
ce de
Step-
pen-
wolf, une
aventure à sa-
veurtribale sur
fond de cryp-
tozoologie,
Warner a offi-
ciellement
acquis 8 épi-
sodes tout
en prenant
une option pour les 16 autres
à être produits d’ici 2002 par
l’entreprise québécoise.
La compagnie de Québec

a réussi sa pénétration holly-
woodienne de façon très
peu orthodoxe, à l’aide d’une
boîte qui gère généralement
la carrière de scénaristes.
Bender Spink.
« Cela nous donne confian-

ce pour négocier avec les
autres majors », confie Jean-
François Tremblay, vice-
président au développement
des affaires. Sarbakan négo-
cie encore sur la côte Ouest
avec Sony et Fox pour le
même type d'entente et avec
Vivendi en Europe.
Les projets sont plus

modestes sur le Vieux Conti-
nent, mais il est fortement
question d'ouvrir une fenêtre
commerciale près des plages
de Santa Monica sous peu,si
les négociations donnent
leurs fruits. Montréal aurait
aussi son studio de produc-
tion, mais M. Tremblay assu-
re que le siège social restera
dans la Vieille Capitale.

 

     
  

      

  

 

P
H
O
T
O
:
S
A
R
B
A
K
A
N

E
r

t
c
a
s

A
r
e
a
s

a
r
d

r
i
t

d
i
e

 

« C’est plus humain et on n'a
aucun problème à recruter du
personnel très qualifié et ima-
ginatif. Québec a une longue
tradition en matière de bandes
dessinées ». explique-t-il.
Sarbakan emploie mainte-

nant 29 personnes dans des
locaux de 4000 pieds carrés à
Québec et elle espère gonfler
son chiffre d'affaires au delà 1

1

La technologie de wii fe 5 seistion cu Frapistot mise sur I'importance de savoir ce

que désirent vos clients - avant même qu'ils n'en soient conscients. En recherchant les

antécédents et le comportement de vos clients, la nouvelle génération d'applications de

commerce électronique proposée par PeopleSoft procure l'information pertinente aux

gestionnaires de votre entreprise - au moment où ils en ont besoin. Désormais, grâce à la

technologie supérieure de gestion de la relation clients (CRM) de Vantive, l'établissement et

l'entretien proactifs de relations clients plus rentables que jamais sont mis à la portée de tous.

Voilà précisément le type d'avantage concurrentiel dont vous avez besoin pour diriger votre

entreprise avec succès.

 
du cap psychologique du
million de dollars à la fin
de l’année en cours. L'an der-
nier, avec une quinzaine
d'employés, le chiffre d’affai-
res avait oscillé autour de
400 000 $.
Sarbakan vise aussi une

autre cible intéressante. « Un
produit révolutionnaire », dit
sans ambages M. Tremblay.
Le logiciel EZtoons permettra
aux internautes de concevoir
leur propre petit dessin animé
et même de le transmettre
via courriel.
Une histoire a suivre...

Le progiciel CRM de PeopleSoft
est exécuté par

vantive

CLIENTS - SALARIÉS - FOURNISSEURS

Lindividu au coeur de l'internet:

www.peoplesoft.com/crm 1.888.773.8277
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Strategy First connaît la stratégie
L'éditeur montréalais a collaboré avec de grosses pointures

Marc-André Côté
dossiers@transcontinental.ca

our les Québécois oeu-
Pn dans le monde

cruel des jeux interac-
tifs, le positionnement straté-
gique est vital. Chez Strategy
First, un des plus importants
éditeurs canadiens de logi-
ciels de divertissement, c’est
l’évidence même.
La société privée montréa-

Jaise, fondée en 1990, a no-
tamment collaboré avec de
grosses pointures comme Lu-
cas Arts, Empire Interactive
et Strategic Simulations.
Plus récemment, Strategy
First s’associait avec l’éditeur
allemand CDV pour publier
Sudden Strike, un jeu sur cé-
dérom pour PC qui sera lancé
pour le marché nord-améri-
cain en février 2001.
« On veut créer les meil-

leurs jeux possibles avec nos
moyens, être un distributeuret
un éditeur très efficace, expli-
que Richard Therrien, un
pionnier dans le jeu vidéo au
Québec et vice-président au
développement chez Strategy
First. On a eu la chance d’ar-
river au bon moment, de

 

nouer des ententes solides
avec les plus gros avant que
les fusions ne concentrent tout
dans les mémes mains. Pour
les start up qui n’ont pas ac-
ces a ce type de réseau de dis-
tribution, c’est réel-

. rentes avec une seule straté-

gie de marketing, ajoute
l’homme d’affaires. Et c’est
là que les alliances sont im-
portantes parce que les ré-
seaux de distribution sont en-

core relativement

ar, eusir
First, qui a conclu sont une partout, en même

Poeus écesié pourpen
pans er TE
réal représente un le domaine des ton alliée et le len-

rontiel,marqué, Jeux interactifs. onréseaudedis
C’est aussi un
tremplin intéressant vers le
marché nord-américain pour
la française.
Mais une chose est sûre, on

vise le marché international.
« On parle aussi avec Pan In-
teractive, une société scandi-
nave, et avec des Coréens
pour les mêmesraisons»,
poursuit M. Therrien.
Reste que la confiance n’est

pas toujours au rendez-vous.
« C'est très compliqué de
mettre un produit sur le mar-
ché pour des cultures diffé-

tribution parce que
ton compétiteur l’a rachetée.Il
faut faire des liens avec des
gens compétents et ce n’est
pas facile à trouver. Surtout en
Asie », insiste M. Therrien.
Strategy First compte main-

tenant 75 employés tra-
vaillant à ses studios de pro-
duction de Montréal, de
Saint-Jérôme et d’Ottawa.
Son chiffre d’affaires devrait
atteindre les 10 M$cette an-
née, une hausse significative
par rapport aux 3 M$de l’an-
née dernière. ll
 

  

 

PARTNER 
 

Partner-

President Club 2000 GREAT PLAINS

 

   
Solution Provider

   
Pour soutenir ses clients à toutes les étapes de l'exploitation deleursystème, JOVACO s'engage à leur
offrir une gamme complètede services leur assurant de trouver toutesles ressources nécessaires auprès
d'un seul et mêmefournisseur,

Innovation

Selon une étude du Gartner Group, publiée en mars dernier, 80% des entreprisesutiliseront,

d'ici 2004, unesolution intégrée de gestion de coûts de projets afin de répondre aux besoinstels que :
projets intersociétés, employés travaillant à l'étranger, sous-traitance. Innovateur, JOVACO offre
depuis 1987 unetelle solution : SIFIA. Adoptée par de nombreusesentreprises, SIFIA est intégré
de façon transparente aux logiciels financiers de Great Plains Software. JOVACO offre également
des solutions intégrées qui tirent profit des nouvelles possibilités offertes par les technologies:
gestion de la relation avec la clientèle (CRM), gestion de temps Internet/intranet, commerce
électronique (B2B, B20).

  
Pourassurerle succès de l'implantation et de l'exploitation de ses solutions, JOVACO compte sur une

équipe multidisciplinaire comptant plusieurs années d'expérience tant en comptabilité qu'en
informatique. Depuis 1983, JOVACO est au service d'entreprises provenant de différents secteurs
d'activités et ayant des chiffres d'affaires variés. Notre savoir-faire repose d'une part sur la
complémentarité des membresde notre équipe et d'autre part sur la richesse de notre expérience.

Tél: (514) 323-3535
Téléc: (514) 323-3533

Engagement

Savoir-faire

‘ 0

SYSTÈMES INFORMATIQUES nm

OVACO
6555,boul. Métropolitain Est, Saint-Léonard (Québec) H1P 3H3

Courriel ; jovaco @jovaco.ca
Web : www.jovaco.ca  
 

 

Les municipalités ont accès
à un outil québécois de gestion

Johanne Adam
dossiers@transcontinental.ca
 

Les villes et municipalités
doivent gérer d'énormes
quantités d’information, entre
autres en matière de cadas-
tres, d'évaluations foncières
et de taxation. Au Québec,
environ 550 municipalités et
organismes se sont dotés de
systèmes de gestion dévelop-
pés par PG Systèmes d’in--
formation.
La gamme de logiciels

PGMegase spécialise dans la
gestion municipale, la géoma-
tique et l’évaluation foncière.
PG Systèmes développe éga-
lement des solutions pour
l’industrie forestière.
Fondée en 1980, l’entreprise

de Rimouski compte 130 em-
ployés et réalise un chiffre
d’affaires qui avoisine les
10 M$. « Nous avons eu une
croissance d’environ 30 % par
année », indique le président,
Thomas Gagnon.L'entreprise
possède des filiales à Amos,
Sainte-Thérèse et Québec. Se-
lon l’entrepreneur, PGMega-
Gest, le logiciel d'évaluation
foncière, de comptabilité et de
gestion municipale développé

  

 

ue diriez-vous d'un systèmequi

répondrait automatiquement aux

appels et les dirigerait au bon agent?

 

Un système qui afficherait, dans une

fenêtre à l'écran, toutes les informations

relatives au client au bout du fil.

par son équipe,est le plus utili-
sé dansla province.
PG Systèmes vient de créer

cet automne une alliance stra-
tégique avec Inprotech Infor-
matique de Boisbriand, une
entreprise qui se spécialise
dans le développementde logi-
ciels de gestion du territoire et
d’urbanisme. Cette compagnie
a réalisé, en 1999, un chiffre
daffaires de 2,8 MS.
En joignantleurs forces, les

nouveaux partenaires ont acces
a un bassin de 800 villes ou
municipalités régionales de
comté (MRC) auxquelles elles
offrent leurs expertises en ma-
tière de permis, d'urbanisme,
d’infrastructure, de géomati-
que et de logiciels financiers.
Cette alliance va se traduire
également par l’embauche
d’une bonne vingtaine d’em-
ployés chez PG Systèmes au
cours de 2001.

Visées internationales

Pour adapter sa gamme de
logiciels à un marché interna-
tional, PG Systèmes a investi,
l’an dernier, 13 M$ en recher-
che et développement.
Pour percer le marché de

l’Argentine, elle s’est jointe à

'Débordé d'appels?

un consortium de sept entre-
prises du Québec, dirigé par
DMR.
L'entreprise rimouskoise

s’est en outre alliée au Groupe
BGJLR, au Groupe conseil
DMRainsi qu’au Groupe
Morin Roy S.E.N.C pour
créer Globalis, une solution
Web qui permet I'intégration,
la gestion ainsi que la diffusion
d'information municipale.
« Le concept de Globalis

peut très bien s'exporter aux
Etats-Unis et en Amérique
latine », explique M. Gagnon.
Les donnéesrelatives aux in-
frastructures, aux finances, a
"administration et aux opéra-
tions sont intégrées au moyen
du logiciel.
A partir du site Web de la

municipalité, un acces vers
Globalis permet, entre autres,
de déposer une demande de
permis de construction. Des
fonctions de commerce élec-
tronique permettent aux ci-
toyens d’effectuer les paie-
ments de taxes et la ville peut
également facturer certaines
demandes d’information. La
municipalité est ensuite factu-
rée selon l’utilisation qu’elle
fait du système Globalis. I

 

Imaginez que ce ne soit qu'un aperçu
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Dynacom à la conquête du marché américain en comptabilité informatisée
Son logiciel vedette est adapté pour fonctionner dans d'autres marchés et dans n'importe quelle langue, dontle chinois

Madeleine Guay
dossiers@transcontinental.ca

hef de file reconnu au
Québec pour ses logi-
ciels de comptabilité

pour petites entreprises,
Dynacom Technologies se

 

lance à la conquête du vaste
marché américain avec des
objectifs ambitieux.
D’ici cinq ans, l’entreprise

de Saint-Laurent désire réa-
liser un chiffre d’affaires
de 50 M$ aux Etats-Unis.
« C’est notre évaluation de la

part de marché que nous
pouvons accaparer d’un mar-
ché total en comptabilité
informatisée, estimé à 2 mil-
liards de dollars par année »,
explique Alain Nadeau,
président de Dynacom Tech-
nologies.

Dynacom Technologies
est née en 1990 : avec son as-
sociée et épouse Sophie
Lehoux, vice-présidente,
M. Nadeau développait alors
un premier logiciel de comp-
tabilité en langue française
pour les petites entreprises
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« POUR LES BESOINS
INFORMATIQUES DES ALOUETTES,

JE COMPTE SUR L'EQUIPE
GAGNANTE DE NEXXLINK ! »
 

Larry Smith

Contactez-nous pour obtenir une évaluation
gratuite des économies réalisables pour votre
entreprise.

 

UTOTTTTEE

1-877-NEXXLINK / 1-877-639-9546

Québec Sherbrooke

Nexxlink permet 0 votre entreprise de passer de lo micro-informatique traditionnelle à l'ère du

réseau-centrique (Thin Client), soit un poste de travail (Windows Terminal) relié vio l'Internet à des serveursultra

performants localisés dans notre centre de données. Le modèle ASP offre le plus bas coûtde l’industrie. Il peut

diminuer le coût total de propriété de 40 % t. Profitez dela solidité de notre infrastructure et libérez-vous du

souci que représente lu coûteuse gestion de vos systèmes informatiques au quotidien.

À titre de pionnier dans le marché ASP (Applicotion Service Provider) et bénéficiant de plus de 20 ans d'ex-

périence dansl'industrie, Nexxlink offre dessolutions complète ciblées pourles PME. Moyennantdes frais

mensuels prévisibles et bien moins élevés que vos coûts actuels : Nexxlink offre les applicationsles plus

récentes, un portaikemployé, un Intranet, des solutions WEB et de commerce électronique, l'héberge-

ment, les postes de travail, l'intégration ainsi que le soutien 24/24, 365 jours par année. Vos

usagers n'auront qu'à démarrer leur session de travail, ce n'est pos plus compliqué que cela,

Nexxlink c'est l'informatique simplifiée.

Toronto

Nexxlink.com est une division du Groupe Informatique DTM inc. - TSE : DTM

d’ici, Comptabilité Pro. Dix
ansplus tard, l’entreprise, qui
compte 40 employés, a accu-
mulé plusieurs prix presti-
gieux; elle vend plusieurs
types de logiciels de compta-
bilité et de gestion de point
de vente pour un montant

 

Nexxlink est à l'avant-garde technologique et met continuellement à jour vos applications logicielles de sorte que
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annuel de 2 M$; plus de
50 000 entreprises utilisent
ses logiciels.
C’est depuis le début de

l’année 2000 que Dynacom
concurrence plus sérieuse-
ment les entreprises sur le
marché des Etats-Unis avec
l’offre d’un logiciel de comp-
tabilité adapté aux normes
américaines. L'entreprise
réalisait auparavant 95 % de
ses ventes au Canada, dont
50 % au Québec, et 5 %
sur le marché
américain
grâce au logi-
ciel le Cais-
sier Point de
vente, lequel
remplace la Ç
bonne vieille #3
caisse enre-
gistreuse. Alain Nadeau,
« Nous en- de Dynacom
trons officiel
lement sur le marché améri-
cain avec notre logiciel de
Comptabilité 2001 », ajoute
M. Nadeau.
Le logiciel, qui se distingue

par ses qualités visuelles et
sa flexibilité, est déjà distri-
bué partout aux Etats-Unis
grâce aux ententes avec les
géants Ingram Micro et Me-
risel de Californie. Depuis le
début de l’année, l’entreprise
a réalisé 5 % de son chiffre
d’affaires grâce à la vente de
ce logiciel aux Etats-Unis,
augmentant ainsi à 10 % ses
ventes en sol américain.

Mêmes normes
de comptabilité

Parallèlement à ce dévelop-
pement, Dynacom souhaite
exporter ce logiciel compta-
ble dans les autres pays du
Commonwealth, lesquels par-
tagent plus ou moins les mê-
mes normes de comptabilité.
« Que l’on soit à Hong Kong
ou en Australie, les principes
comptables sont sembla-
bles », souligne M. Nadeau.
Dynacom a donc adapté son

logiciel pour rejoindre d’autres
marchés mondiaux. Il peut
notamment fonctionner dans
presque n’importe quelle lan-
gue dontle chinois. L'entrepri-
se travaille à conclure d’autres
partenariats, en Asie par exem-
ple. Selon M. Nadeau, un dis-
tributeur des Philippines attend
d’ailleurs une version spéciale-
ment adaptée pour traiter les
valeurs de leur monnaie à plu-
sieurs décimales.
Dynacom compte diversi-

fier ses produits afin d'élargir
son marché aux moyennes
entreprises. « Nous voulons
servir les plus grandes entre-
prises qui réalisent un chiffre
d’affaires de 5 à 20 M$par
année ». a expliqué M. Na-
deau. Selon le président. un
logiciel complet leur étant
destiné sera commercialisé
au printemps 2001 après
deux ans d'effort en R&D et
plus d’un demi-million de
dollars d'investissement. H
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Autovu Technologies révolutionnel'industrie du stationnement
Madeleine Guay

dossiers@transcontinental.ca

revet en poche, Autovu
B Technologies est fin

prête à commercialiser
son système mobile de recon-
naissance de plaques automo-
biles. Une première qui pour-
rait avoir des retombées très
concrètes, pour les municipa-
lités et les automobilistes.
C’est à Ottawa que se termi-

nent les premiers essais du sys-
tème révolutionnaire de cette
entreprise de Montréal, spécia-
lisée dans la conception de
produits de vision artificielle.
Unevoiture équipée de ce sys-
tème, appelé MLPR pour Mo-
bile Licence Plate Recogni-
tion, roule de 20 à 25 km/h et
filme en continu, grâce à des
caméras juchées sur le toit, les
files de voitures garées. Les
agents municipaux s’arrêtent
pour donner une contravention
lorsque, au son de l’alarme, le
système signale les infractions.
« Les résultats sont très inté-

ressants et ils mènent à une
hausse de productivité », sou-
ligne Pierre Hubert, prési-
dent d’Autovu Technologies.
Le système mobile d’Autovu
permettrait ainsi de contrôler
de 800 à ! 000 voitures à
l'heure ! « Le potentiel de
cette technologie est énorme
et multiple, d'autant plus
qu’elle est unique au monde»,
affirme M. Hubert.

Découverte théorique

Autovu Technologies a été
créée en 1996 par quatre col-
laborateurs dont le professeur
Martin Levine du Center for
Intelligent Machine (CIM) de
l'Université McGill, afin de
mettre en application une dé-
couverte théorique dans le do-
maine de la vision artificielle.
La technologie se distingue
par sa mobilité et son efficacité
a lire les différentes plaques.
Les systèmes existants sont

fixes et peu susceptibles de lire
tous les types de caractères; ils
ne réussissent pas à décoder
les symboles si la plaqueest
sale ou si elle est réfléchissan-
te, commecelle du Québec.
Le logiciel d’Autovu peut

être utilisé dans le monde en-
tier sans adaptation. Il excelle
dans des environnements non
contrôlés commela pluie ou le
soleil. I] permet aux municipa-
lités d’augmenter leurs recettes
tout en diminuant les coûts de
contrôle du stationnement.
La technologie d’Autovu

peut être utilisée dans d'autres
secteurs. Qu'on pense seule-
ment au besoin de sécurité
des stationnements publics ou
privés où l'accès est gratuit, ou
au besoin des aéroports en
ce qui a trait à l’inventaire
journaliers du parc automobile.
Depuis 1997, Autovu fournit

des systèmes de vision fixes
par ordinateur dansles station-
nements du San José Interna-
tional Airport et du Washing-
ton National Airport. Cette
technologie permet de faire la

 

lecture des plaques d’immatri-
culation à l’entrée du stationne-
mentet d’emmagasinerl’infor-
mation. À la sortie, pour
contrôler les recettes etla sécu-
rité, une deuxième photo est
prise,la plaque lue et comparée
aux donnéesprises à l’entrée.
L'entreprise collabore avec

l’un des plus grands fournis-

seurs américains d’équipe-
ment de stationnement, Âs-
com Transport System, pour
faire connaître le MLPR dans
les aéroports américains.
Un autre marché qu’explore

Autovu est le marché améri-
cain des Gated Communities,
les communautés qui ontéri-
gé des barrières tout autour

SansWilliams, |

| s
Norte Network

0, de

Pperforr anice d
ay

- Des solutions signées

NORTEL
NETWORKS

© 2000 Williams Communications [oT TCLWil
une marque de commerce de Williams Communications So

TALeRER commerce dusNortel Networks sont .  

de leur territoire. L'entreprise
vise à remplacer les systèmes
de cartes magnétiques ou
d'ondes radio qui contrôlent
l’entrée et la sortie de ces ter-
ritoires gardés.
D'autre part, Autovu veut

susciter l'intérêt des policiers
pour qu’ils se servent de son
produit comme matériel de

queJUSTr
ice:
Som RL

a.E-nsemble est
. Nortel Networkset lepr

surveillance dans les voitures
de patrouille. Ainsi, en temps
réel, les policiers pourraient
lire les plaques d’immatri-
culation des véhicules en
patrouillant et ainsi détecter
les véhicules volés ou en délit
d’une quelconque infraction.
Le chiffre d’affaires d’Auto-

vu oscille autour de ! M$;

0)impart
ranspareg

l’entreprise prévoit des reve-
nus de 10 à 15 M$ d'ici deux
à trois ans.
Autovu a bénéficié d’investis-

sements de 400 000 $ de Capi-
tal CDPQ,lafiliale de la Cais-
se de dépôt et de placement
du Québec, et de 250 000 $ du
Fonds régional de solidarité,
ile de Montréal. i

* www.williamscommunications.com 
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Le piratage delogiciels a fait perdre 7 500 emplois au Québec
Jean-Benoît Legault

dossiers@transcontinental.ca

u Québec, près de 42 %
Ai logiciels utilisés

seraient piratés en re-
gard d’une moyenne nationale
d’environ 43 %. C’est ce que
révèle une récente étude de
l’Alliance canadienne contre
le vol de logiciels (ACCVL)
qui faisait état de ces chiffres
alarmants.

 

Seules trois provinces —
l’Ontario, l’Alberta et le Ma-
nitoba - font mieux que le
Québec à ce chapitre. La meil-
leure performance est celle du
Manitoba, avec un taux de pi-
ratage de 38 %,etla pire, celle
de l’Ile-du-Prince-Edouard, où
ce taux s'établit à 56 %.
Selon l'ACCVL,le piratage

de logiciels au Québec a en-
traîné des pertes de près de
148 millions de dollars l’an

dernier, ainsi que la dispari-
tion de 7 500 emplois.
« C’est donc dire que l’in-

dustrie québécoise du logiciel,
qui est déjà très dynamique,
le serait encore plus sans le
piratage », fait valoir Pierre
Chadi, directeur régional du
Québec pour Microsoft, une
des entreprises membres de
l’ACCVL.
À l’échelle canadienne, une

étude dela firme Pricewater-

houseCoopers indique que
si le taux de piratage du Ca-
nada était ramené à celui des
Etats-Unis, soit environ 25 %,
les ventes de logiciels aug-
menteraient de 2,5 milliards
de dollars et 22 000 nouveaux
emplois seraient créés.
Le problème du piratage de

logiciel est, du moins en par-
tie, un cercle vicieux. Les co-
pies légitimes decertainslogi-
ciels peuvent coûter plusieurs
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centaines de dollars, ce qui ali-
mente l’intérêt du public pour
des copies piratées offertes
pour une bouchée de pain.
« Mais c’est le consomma-

teur qui paye en bout de ligne,
poursuit M. Chadi. Plus il y a
de piratage, plus les entrepri-
ses perdent de revenus et plus
les logiciels coûtent cher. »
Le problème a une dimen-

sion locale et une dimension
internationale. Lo-
calement, un dé-
taillant d’ordina-
teurs pourra, par
exemple, installer
une seule et même
copie d’un logiciel
dans les machines
qu’il vend. Les
économies ainsi
réalisées lui per-
mettent ensuite
d’offrir ses ordina-
teurs à un coût
beaucoup moindre
que celui de ses compétiteurs.
Par ailleurs, certaines régions,

notamment I’ Asie et les an-
ciens pays d'Europe de I’Est,
sont très actives dans la pro-
duction de copies illicites de
certains des logiciels les plus
populaires. Ces copies sont en-
suite écoulées partout dans le
monde. Et quand elles sont of-
fertes dans le Web,la situation
se complique davantage.
« La Gendarmerie royale

du Canada (GRC) n’a pas ju-
ridiction en dehors desfrontiè-
res canadiennes, explique Mi-
chel Lemieux, enquêteur à la
section des crimes contre le
droit d'auteur de la GRC.
C’est une perte de temps d’in-
former les autorités policières
du pays où se trouve le ven-
deur, puisqu’il y a chez elles
un manque de volonté à régler
le problème. Nous informons
l’ACCVL dela situation etsi
jamais il s’agit d’un serveur
canadien, elle prend les mesu-
res pourle faire débrancher. »

Des solutions

Il ne semble pas y avoir de
solution facile. Le policier Le-
mieux avoue ne pas avoir les
ressources nécessaires pour
visiter, par exemple, tous les
magasins d’informatique de
Montréal pour s'assurer qu’ils
n’enfreignentpasla loi.
« Nous enquêtons quand

nous recevons une plainte,
mais ce sont des enquêtes qui
prennent beaucoup de temps,
explique-t-il. La plupart du
temps, nous devons faire des
achats pour établir la culpabi-
lité du suspect. Et on ne sait

 

Pierre Chadi:
Le piratage nuit
au dynamisme
de l'industrie. ‘

jamais avant de se présenter
ce qu’on va trouver. »
Le nombre minime d’enquê-

tes effectuées chaque année
s’explique par un manque de
ressources, mais aussi par un
manquede sensibilisation de
la population. Qui appellera la
GRC pourse plaindre d’avoir
payé son ordinateur 1 000 $
moins cher qu’ailleurs ? Et
quand même les experts ad-

mettent ne pastou-
jours pouvoir faire
la différence entre
un produit piraté
et un autre légiti-
me, on peut penser
que le consomma-
teur n’y voit que
du feu.
Le Code criminel

canadien semble
aussi manquer de
dents. Des amen-
des de quelques
milliers de dollars

sont prévues, sans plus. Le
Code civil est beaucoup plus
sévère : chaque infraction
peut entraîner une amende
d’environ 5 000 $. Si on par-
vient à prouver que le dé-
taillant a écoulé, par exemple,
ne serait-ce que 100 copies
illégales. la facture est salée.
Chez Microsoft, M. Chadi

ne croit pas non plus que Ja
solution puisse provenir de
la technologie. « Les pirates
réussissent toujours à déjouer
les mécanismes que nous in-
ventons, confie-t-il. Et puis,
une technologie de protection
impose des contraintes à ceux
quiutilisentles logiciels de fa-
çon correcte; elle freine l’utili-
sation des produits par des
compagnies honnêtes. »
En plus d’une sensibilisa-

tion accrue de la population,
M. Chadi envisage ce qu'il
appelle de nouveaux modes
d'utilisation. Quand la tech-
nologie Web le permettra,
on pourra envisager que les
logiciels soient offerts en
ligne comme des services
disponibles par abonnement
ou contre rémunération par
utilisation.
« C’est certain que les gran-

des entreprises sont plus du-
rement touchées par le pro-
blème en raison du nombre
de produits qu’elles ont sur le
marché, conclut-il. Mais en
un sens, ce sont les petites
compagnies qui en souffrent
le plus : imaginez une entre-
prise qui ne vend que 2 000
copies de son logiciel, et qui
perd 42 % de ses revenus au
piratage. C’est majeur. » I

 
{ Sans frais: 1-888-567-661
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Les logiciels libres Linux et ONX continuent de gagner des adeptes en entreprise
André Salwyn

dossiers@transcontinental.ca
 

ême si Microsoft conti-
nue de s’imposer sur
Internet par l’entremise

d’alliances stratégiques avec
les grands du monde informa-
tique, l’idée de l’open source
ou logiciel libre continue de
faire son chemin et de gagner
chaque jour une plus grande
part du marché informatique
selon diverses analyses.
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Qu'est-ce qu’un logiciel li-
bre ? C’est un logiciel livré
avec son code source de ma-
nière à ce qu’il puisse être co-
pié, modifié et redistribué,
évoluantainsi de façon conti-
nue vers une version plus per-
fectionnée, dans un contexte
de développementcoopératif.
Les plus connusde ceslogi-

ciels sont les systèmes d’ex-
ploitation Linux et QNX. Ce
derniera été conçu au Canada.

Il y a quelques années, les

logiciels libres n’étaient que
des systèmes interchangea-
bles conçus par des entrepri-
ses comme IBM, Hewlett
Packard (HP) et Sun, qui
permettaient aux utilisateurs
du système d’exploitation
Unix de communiquer avec
des entreprisesclientes.
Mais avec l’arrivée de Li-

nux, tout a changé. Devant le
succès de ce système ouvert,
peu coûteux et d’une belle sta-
bilité, les HP, IBM, SGI, NEC

et autres grands de l’informa-
tique n’ont eu d'autre choix
que d'essayer d’entirer parti.
On estime à plus de 30 % la

pénétration de Linux dans les
entreprises. Le fait qu’il soit un
logiciel libre lui assure l’appui
d’une immense communauté
de développeurs (plus de
15 000). Et ceux-ci n'hésitent
pas à offrir gratuitementsur In-
ternetle fruit de leurs travaux.
Un autre phénomèneest ce-

lui de QNX, un système d’ex-

ploitation développé à Ottawa
qui, sans jouir de la couver-
ture médiatique accordée à
Linux, est en train de faire
une entrée assez spectaculaire
sur le marché dulogiciel libre.
Déjà utilisé par la Nasa de-

puis des années, ce système
d'exploitation de haute per-
formance n’utilise que trés
peu de mémoire, ce qui en
fait un système idéal pour les
appareils portatifs et les ordi-
nateurs de type Palm.

QNX semble vouloir se li-
miter à répondre aux besoins
des grandes entreprises qui
cherchent des outils peu gour-
mands en mémoire et d’une
stabilité à toute épreuve.

Il ne faut donc pas s'étonner
que 3Com, le deuxième fa-
bricant au monde d’équipe-
mentde réseautage pour ordi-
nateurs après Cisco, ait choisi
QNX récemment comme sys-
tème d’exploitation pour ses
appareils portatifs. I
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i AU TRAITEMENT DES PATIENTS

PEU IMPORTE OÙ ILS SE TROUVENT.

  

  

Sogique, un organisme sans but lucratif, gère le développement de solutions technologiques ff

contribuant à assurer la prestation des services de santé partout au Québec. À l'aide de Lotus, une

solution sécurisée de gestion des connaissances a été élaborée. Ce système permet aux gestionnaires ji

de la santé de s'échanger des informations essentielles sur les troubles de la santé et les actes

médicaux touchant les patients, qu'ils soient hospitalisés ou non. Il permetaussi l’organisation des

soins ambulatoires afin que les patients continuent de recevoir l'attention médicale dontils ont besoin

 

après leur sortie de l'hôpital. Et tout cela sans paperasse, sans messagerie et sans attente.

Et en effectuant beaucoup moins de dépenses. Voilà un autre exemple de la façon ;

dont notre logiciel.surhumain aident les gens d’affaires électroniques

a à collaborer. Pour en savoir plus, tapez www.lotus.com/canada |

LOGICIEL.SURHUMAIN
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L'OLF veut accélérerla francisation des TI dans les entreprises
Des subventions remboursant 50 % des coûts de remplacementde logiciels commerciaux sont offertes

Johanne Adam
dossiers@transcontinental.ca
 

"Office de la langue
rrangaise (OLF) est

catégorique : les logiciels
et les autres produits informa-
tiques disponibles en français

, sont sous- utilisés par les
“ entreprises du Québec. Les
compagnies à propriété étran-
gère et celles qui font grande
utilisation des technologies
de l'information (TI) sont
particulièrement concernées,

SS LOGICIELS

tout comme celles des
secteurs de l’aéronautique,
de l’automobile et du secteur
électricité et électronique. La
Charte de la langue française
prescrit pourtant la générali-
sation du français dansles T1
pour les entreprises québécoi-
ses de 50 employés et plus.
Selon Laurent Bélisle, chef

de service au service de la
francisation des entreprises
et des TI à l'OLF, certains uti-
lisateurs craignent que les ver-
sions françaises des logiciels
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ne contiennent de nombreux
bogues, que leur rapidité
d’exécution ne soit diminuée
et qu’ils ne respectent pas les
normesinternationales.

Subventions aux PME

Il faut savoir que les quelque
100 000 PME québécoises em-
ployant moins de 50 personnes
ne sont pas tenues d’utiliser le
français dans les TI.
Néanmoins, depuis l’autom-

ne, il existe un programme de
subventions grâce auquel

» COMPTABILITÉ 20041:

SIMPLICITE||

Etape facies à suivre indiqu
S’adapte a tous vos be

LAReÀ

l’OLFrembourse 50 % des
coûts de remplacement des lo-
giciels commerciaux installés
dans une autre langue par des
logiciels identiques en langue
française ou dans une version
mise à jour. Les entreprises ad-
missibles doivent employer
entre 10 et 99 personnesetêtre
inscrites auprès de l’Inspec-
teur général des institutions
financières. « Dans 96 % des
PME,les TI sont les moins
francisées par rapport aux au-
tres éléments de la francisa-

es 3

à DynaSense vous indiqué quel’champ

“est manquant ouobligatoire”

 
i Déplacez-vousgrâce aux touche

tion », déclare pour sa part Ab-
del-Adim Najem, conseiller
en francisation à l'OLF.
L'Office a par ailleurs déve-

loppé des outils pour appuyer
les entreprises dans leurs dé-
marches de francisation. Tout
d’abord, il y a le Signet. C’est
un moteur de recherche ter-
minologique accessible à par-
tir du site Internet de l’OLF.
Il est possible de l’interroger
tant en français qu’en anglais
sur des termes de TI etil affi-
che des définitions ainsi que
des synonymes. Quant a PIF,
pour produits informatiques
en français, 1l s’agit d’une ba-
se de données qui permet
essentiellement de savoir si
un logiciel ou tout autre pro-
duit informatique est disponi-
ble dansla langue de Moliére.
Enfin Bétel, (pour banc

d'évaluation technolinguisti-
que) est un laboratoire d’éva-
luation des caractéristiques du
français des logiciels et autre
matériel informatique. « La
version française doit être aus-
si bonne que l’anglaise et être
compatible avec des équipe-
ments de diverses langues »,
explique Azim Mandjee,
conseiller en francisation des
TI à l’OLF. Les logiciels qui
obtiennent une note de 90 %
et plus à l’évaluation peuvent
apposer sur leur produit un
sceau de certification de
l’OLF. La liste des produits
évalués est disponible sur le
site de l’organisme.
Des cas ont été éclaircis par

l'OLF. Ainsi, les habitués de
la version anglaise d’Auto-
CAD. un logiciel de concep-
tion assistée par ordinateur,
ont manifesté des inquiétudes.
« Si le distributeur n’arrivait
pas à vendre la version fran-
çaise, on aurait pu s'attendre à
ce qu’elle soit retirée », note
Lise Filion, conseillère en
francisation des TI. Afin de
tirer les choses au clair, l'OLF
a organisé des présentations
partout dans la province en
compagnie d’un ingénieur
senior d'Autodesk, le fabri-
cant d’AutoCAD. Les partici-
pants lui ont fait part de leurs
appréhensions par rapport à
la version française du logi-
ciel. « L'ingénieur a pu illus-
trer sur place que le logiciel
n’avait pas toutes les lacunes
appréhendées. »
L’OLF est également inter-
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Laurent Bélisle, de l'Office
de la langue française.

venue pour tenter de corriger
la situation dans le cas du
logiciel de gestion Fidelio
installé systématiquement en
anglais par son fabricant,
l’américaine Comsoft Tech-
nologies, dans les chaînes
hôtelières internationales.
Mêmela formation est offerte
en anglais aux employés. «Il
ne devrait pas y avoir de diffi-
cultés en ce qui concerne la
compatibilité (de la version
française), explique François
Rondeau, conseiller en franci-
sation des TI. Le problème se
trouve dans le soutien techni-
que. 1] faut téléphoner en
France pour obtenir de l’aide
en français. »

Le clavier normalisé

L'OLF préconise par ailleurs
l’utilisation du clavier canadien
pour le français et l'anglais
(CAN/CSA Z243.200-92). Il
établit pour le Canada une dis-
position unique des touches de
clavier qui permet de générer
tous les caractères anglais et
français. Les lettres utilisées le
plus couramment, comme les
à, è, ç et à, sont générées au
moyen d’une seule touche. La
subvention de l'OLF pour les
PMEs'applique aussi au rem-
placement des anciens claviers
par le normalisé.
« Le français est sous-utilisé

dans les TI au Québec, mais
au jour le jour, nous consta-
tons que la situation s’amélio-
re », fait valoir M™Filion. Il
est bon de noter que les répon-
ses aux questions posées dans
le cadre des présentations de
l’OLF peuvent être consultées
sur son site (olf.gouv.qc.ca;
choisir la ressource Béftel et
cliquer sur FAQ). H

Pour franciser vos outils de travail
Il existe des produits qui permettent de franciser les outils de

travail fournis en anglais. Les logiciels Cogiscreen et WizTom
sont du nombre. Une fois installés dans le système informati-
que,ils interceptent les informations et les traduisent. « Même
si le logiciel est en anglais, les informations sont affichées en
français à l'écran ». explique Abdel-Adim Najem, conseiller
en francisation à l'OLF. Cogiscreen. de la compagnie ASP,
s'installe sur une plate-forme AS/400 alors que WizTom, de Wiz-
Art Software, fonctionne dans un environnement Windows.
La compagnie Beaujoie, de Saint-Hubert, fabrique pour sa

part des étiquettes autocollantes des termes français que l’on
peut appliquersur les claviers d'ordinateur ou sur les panneaux
de commandesdesappareils de bureautique. (JA) H
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Nomino propose une solution innovatrice pour gérer les courriels
Pour filtrer les messages, le moteur de recherche à la base de cette solution analyse le contenu en langage naturel

Christian Quirion
dossiers@transcontinental.ca
 

orte d’une.injection ré-
cente de capitaux, Nomi-
no Technologies (www.

nominotechnologies.com) est
une jeune firme québécoise
qui s'apprête à prendre d’as-
saut le bouillonnant marché de
la gestion informatisée des
relations avec la clientèle.
Résultat de la récente fusion
entre Nomino inc. et Email
Marketing, Nomino Techno-
logies compte miser sur le
fruit des développements des
toutes dernières technologies
qu’elle a contribué à mettre
au point en collaboration avec
des chercheurs de l’Université
du Québec à Montréal
(UQAM) et de la Télé-
Université. Ces études, qui
portent sur le traitement auto-
matique des langues naturelles
et sur la gestion des systèmes
à base de connaissance, se
poursuivent depuis 1980 et ont
permis entre autres de créer le
logiciel Nomino Courriel.
Ce système analyse et

aiguille les messages reçus
par le personnel désigné
d’une entreprise, habituelle-

mentle service à la clientèle.
Il permet de gagner du temps
en automatisant des tâches
simples commela gestion des
accusés de réception et les
achemine aux clients.

Moteur de recherche

Pour Alain Thibault, prési-
dent de Nomino Technolo-
gies, il ne fait pas de doute, la
loyauté est favorisée par la
personnalisation et par un
service à la clientèle en ligne
sans faille. « Selon une étude
de Harvard Business Review,
augmenter la rétention de
la clientèle d’à peine 5 %
permet d’accroître les profits
d’au moins 25 %. Le traite-
ment instantané et automati-
que des courriels reçus per-
met aux entreprises de mieux
satisfaire leur clientèle et
ultimement, de la fidéliser.
Nomino Courriel permet aus-
si de contrôler les coûts
du service à la clientèle et de
diminuer le nombre d’appels
téléphoniques tout en élargis-
sant la perception des habitu-
des, tendances et intérêts
des clients. Tout cela permet
au fond à une entreprise d’ap-
profondir et de faire évoluer

la relation avec sa clientèle en
même temps qu’elle évolue. »
La technologie derrière

Nomino Courriel provient
du moteur de recherche de
Nomino qui permet à la
fois d'analyser le contenu en
langage naturel et de faire des
calculs complexes pourarri-
ver à filtrer les messages
selon des critères établis par
le client et ce, en texte libre
plutôt que par mot clé. Ce
moteur est utilisé, entre au-
tres, pour indexerles sites du
Gouvernement du Québec
et des Expos de Montréal.
Sommairement, le logiciel

permet d'analyser les cour-
riels entrants, d’en lire le
contenu et de déterminer si
un rapprochement peut être
effectué entre le message
et une banque de questions-
réponses. Le logiciel effectue
certains calculs qui vont lui
permettre de décider soit de
générer une réponse automa-
tique ou d’envoyer un accusé
de réception avant d’achemi-
ner la question à un agent ou
un autre membre du person-
nel désignépar l’entreprise.
Ce filtrage permet en

moyenne d’aiguillonner ins-

 

Alain Thibault, président
de Nomino Technologies.

tantanément 80 % des cour-
riels vers une réponse pré
établie correspondant aux
interrogations soulevées par
le client d’une entreprise. Pour
l’autre 20 %,le logiciel suggé-
rera une réponse à l’agent qui
pourra décider d'envoyer cette
réponse ou de la modifier. Evi-
demment, Nomino Technolo-
gies encourage et aide les en-
treprises avec qui elle fait af-
faire à établir ou à mettre à
jour une foire aux questions

LES,wo

i www.solutionscime.qe.ca www.jovaco.ca

(FAQ) destinée à répondre au
maximum d’interrogations de
leur clientéle.

Statistiques

Nomino Courriel permet
également de gérer le flux des
messages entrants et l’admi-
nistrateur peut décider d’asso-
cier à une catégorie plusieurs
agents ou un seul, de manière
linéaire ou séquentielle. Les
rapports d'activité de chaque
agent permettent d'éviter les
engorgements ou les délais de
réponse trop longs.
Le logiciel permet égale-

ment de générer automatique-
mentdes statistiques et il est
possible de les consulter en
ligne ou de les acheminer par
courriel à l’administrateur.
Soulignons enfin que c’est
l’intelligence artificielle de
Nomino qui permet de distin-
guer son logiciel des autres
solutions offertes sur le mar-
ché en permettant un traite-
ment linguistique de chaque
message et ce, dans les deux
langues,et l’entreprise espère
y ajouter l’espagnol bientôt.
C’est un phénomène facile-

ment observable, car plusieurs
entreprises sont écrasées sous

GROUPI CONSEIL
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www.proximi-T.com

le volume de courriels reçus.
Les délais observés avant d’ob-
tenir une réponse frôlent sou-
vent le ridicule et un sondage
effectué par Jupiter démontre
qu’alors que 50 % des corres-
pondants d’une entreprise s’at-
tendent à recevoir une réponse
en moins de six heures, seule-
ment 12 % des entreprises par-
viennentà respecter ce délai.
Or, les experts sont unani-

mes: la rentabilité dans le
commerce électronique passe
par la fidélisation de la clien-
tèle. La loyauté des clients
permet non seulement de ré-
péter des ventes, mais aussi
d'assurer la survie de l’entre-
prise en l’aidant à maintenir
et à rehausser son image.
Lancé en d'octobre 2000,

Nomino Courriel vise
d’abord les corporations oeu-
vrant soit dans le commerce
électronique aux consomma-.
teurs (B2C) ou aux interentre-
prises (B2B) et qui ont un
problème de surcharge de
courriels. Notez que le logi-
ciel fonctionne dans un envi-
ronnementclient- serveur
et peut être pris en charge
directement par l’entreprise
ou hébergé par Nomino.ll

Samson Bélair ©

Strophe
www.strophe.com

&Touche

www.deloitte.ca
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l'incontournable malédiction des virus informatiques
Les concepteurs de cyberattrapes et propagateurs de virus sont nombreuxet leur imagination, de plus en plus fertile

Nelson Dumais
dossiers@transcontinental.ca

unition céleste ou cala-
P mité des temps moder-

nes, les virus informati-
ques font désormais, bien
malgré nous,partie intégrante
de notre environnement cy-
bernétique. Défiant les dispo-
sitifs pare-feu et les logiciels
de protection, ils frappent
plus que jamais. À un point
tel que les fabricants de logi-
ciels antiviraux ont dû modi-
fier leur stratégie.
Pourquoi en est-il ainsi ?
C’est que d’un côté, on as-

siste à une multiplication dé-
bridée des accès Internet, du
nombre d’utilisateurs et,
conséquenunrnt, de celui des
malfaiteurs. D'un autre, on
constate l’impuissance relati-
ve des réseaux de protection à
faire face aux nouvelles me-
naces dont certaines sont plu-
tôt sophistiquées.

 

Complices
involontaires

Avec l'acceptation sociale
et la banalisation des techno-
logies de l’information, on re-
trouve de plus en plus de no-
vices aux commandes d’un
ordinateur. Il s'agit d’une
masse en renouvellementper-
pétuel de gens faisant l’objet
d’une sensibilisation toujours
à refaire pour ce qui est de la
sécurité informatique. Tant

qu’ils n’ont pas développé les
réflexes de prudence néces-
saires, ils sontfaciles à abuser
et se font, à leur insu, les
complices des malfaiteurs.
À plus forte raison que les

concepteurs de cyberattrapes
et autres propagateurs de vi-
rus sont de plus en plus nom-
breux et leur imagination, de
plus en plus fertile. L’équa-
tion est simple : plus il y a
d'utilisateurs de PC ou de
Mac, plus il y a de malfai-
teurs, plus il y à d’infestations
au potentiel de plus en plus
destrucieur. Et mêmelesutili-
sateurs aguerris se font pren-
dre au piège. C’est en tout cas
ce que démontre la dernière
grande infestation, celle du
virus Navidad survenueil y a
quelques semaines.
Ce qui est particulièrement

terrible, c’est qu’aucun systè-
me de détection ne peut vrai-
ment repérer un virus la pre-
mière fois qu’il apparaît au
grand jour. Pour peu qu’on
les ait bien déguisés, bien ca-
mouflés, ils peuvent frapper
avec tout l’éclat médiatique
recherché. On se souvient
d’/LOVEYOU qui,à la vitesse
de la lumière, a protiféré par-
tout surla planète, a paru à la
une de tous les quotidiens,
avant de pouvoir être enrayé.
C'est qu’à chaque épidémie,

le scénario est semblable. En
moins de 24 heures, les fabri-
cants d'antivirus prennent acte

de la nouvelle menace,l’analy-
sent, programment un antidote
(virus definition) qu’ils mettent
à la disposition de leurs clients
sur le Web accompagné du
mode d’emploi de la méthode
recommandée pour enrayer
l’ennemi. Dans les heures qui
suivent, des millions de télé-
chargements sont faits : les
gens mettent leur antivirus à
jour ! Hélas, il est trop tard. Le
mal est fait. Ainsi, /LO-
VEYOUa coûté unepetite for-
tune aux entreprises touchées.

Prévention heuristique

D'où la R & D du côté heu-
ristique. On parle ici d’une
technologie permettant, en

théorie, de bloquer des virus
inconnus mais qui offrent cer-
taines ressemblances dans
leur code, dans leur structure,
avec un virus déjà connu et
documenté, contre lequel un
antidote existe.
C’est le cas, par exemple, de

Panda, un antivirus européen
qui, en voyant se pointer un
étrange fichier VBS, se place
immédiatement en mode UR-
GENCE et va fouiner dans sa
banque de définitions (elle en
contient des dizaines de
milliers). S’il découvre des si-
militudes malignes,il ne prend
aucune chance et alerte dès
lors l’utilisateur et le centre de
R & D de Panda. Un branle-

 
bas de combat s’ensuit.
Chez Symantec,cette tech-

nologie s'appelle Digital Immu-
ne System, une méthode très
complexe en développement. À
chaquefichier suspect qui entre
dans un ordinateur protégé par
un logiciel Symantec, une véri-
fication de routine est faite et,
sur présomption virale (simili-
tudes malignes dans le code),
une copie du fichier et une co-
pie des vérifications effectuées
sont téléchargées chez Syman-
tec où le processus antiviral est
immédiatement mis en branle.
Mêmescénario heuristique du
côté de Computer Associates
(CA) où le logiciel antivirus In-
noculatelt (gratuit en version

personnelle) est intégré au Uni-
center TNG Framework, le cen-
tre névralgique de la R & D
antivirale chez CA. Malheureu-
sement, on est encore loin de la
coupe auxlèvres.
Ce principe visant à réduire

le temps de réaction entre la
découverte d’un virus et la pu-
blication de l’antidote repose
sur une mise à contribution de
la communauté mondiale. En-
core faut-il susciter cette inter-
action avec les utilisateurs.
Entre autres moyens, certains
fabricants offrent gratuitement
une vérification en ligne de
l’état de la sécurité dans un
système avec la possibilité de
se comparer à tous ceux qui
font le test. C’est le cas de
McAfee ou de Symantec dont
le service Free Online Virus
and Security Check est parti-
culièrementbien fait.
Tout cela pour dire que l’ap-

proche n’en est plus une de
guerre à finir, mais plutôt
d’apprendre à survivre sans
pépins dans un contexte de
menace constante. i

Pouren savoir plus:
Computer Associates:
http:/www.ca.com/virusinfo/
McAfee (et Dr Salomon) :
http://www.mcafee.com/anti-
virus/default.asp
Panda :
http:/www.pandasoftware.cal
Symantec:
http://www.sarc.com

 

Des virus de plus en plus malins
Puisque dansla quasi-totalité des cas, les bricoleurs
de virus se servent de logiciels aussi répandus que
Microsoft Outlook, Word et Excel pour s'assurer de
la prolifération de leurs créatures, le prix à payerest
très lourd. Quoi de mieux qu’un réseau d'entreprise
ou un serveur de courrier pourfaire se répandre une
contamination ?
C'est le cas de Navidad, un virus rampant (un

ver) particulièrement dévastateur qui, pour conta-
mineret rendre inutilisable un système informati-
que, se sert d’une faille de Microsoft Outlook. Il
va fouiner dans la boîte de réception du PC où il
s’est infiltré et s’intéresse à tous les courriels
ayant une pièce jointe.
Automatiquement, il leur répond en joignant un

fichier appelé Navidad.exe oùil s’est reproduit et
embusqué. Ainsi, un employé qui vient d’envoyer
un rapport à son patron croit que ce dernier lui
répond en lui faisant parvenir un mystérieux do-
cument au nom bien desaison.
Autre exemple récent, VBS.Scary est un très

mauvais plaisantin qui se présente sous la forme
d’un génie disposé à nous révéler les secrets de la
vie. Caché dans un fichier appelé The Secrets of
Life, ce cheval de Troie écrit en VBS (comme/LO-
VEYOU) propose des questions à répondre avec
plein de fenêtres sur lesquelles il nous faut cliquer.
Pendant qu'il détourne ainsi notre attention,il pro-
cède à l'infestation de notre système.
Et que dire de W95.MTX qui va jusqu’à bloquer

l'accès aux sites Web salvateurs (ceux de Syman-
tec, McAfee. Panda. Innoculatelt, etc.) ou
encore de mailto: W95. Ussrhvmn@m qui s'amuse
à faire jouer un hymne patriotique de 1'ex-URSS
une fois qu’il a terminé son installation ou enfin
de W95.Bistro, l'un des virus les plus difficiles
à repérer en raison de son polymorphisme qui
infecte particulièrement les fichiers .zip ou les
archives .rar. (ND) I  

Pour contrerl'inefficacité des antivirus
Les fabricants de logiciels antiviraux admet-
tent désormais que leur science n’arrive plus à
arrêter les nouveaux virus. Étant inconnues
dans la banque de définitions que comporte
chaque antivirus, les nouvelles créatures pas-
sent sans être remarquées.
Et avant que les fabricants ne les découvrent

et leur bricolent un antidote, les infestations ont
le temps de ravager la planète. Rappelons-nous
ILOVEYOU, qui a frappé 80 % des entreprises
mondiales et qui leur a coûté des milliards de
dollars.
Face à ce problème, il existe heureusement

une solution à laquelle ont de plus en plus re-
cours les grands nomsde l’industrie, les Cisco,
Compaq, IBM (Tivoli) et bien d’autres. C’est
celle de Finjan Software, une société de Sili-
con Valley qui préconise une approche radica-
lement différente de toutes les autres. Au lieu
de bloquerdes fichiers ressemblant à ceci ou à

cela en fonction d’une banque jamaisà jour de
dizaines de milliers de définitions, on en blo-
que simplementles agissements.
Les virus sévissent parce qu'ils se multiplient,

qu’ils modifient la base de registre, qu'ils s’en
prennentà des fichiers systèmes. qu'ils effacent
des données, etc. Il suffit de rendre irréalisable
tout ce qu’ils sont programmés pourfaire. Dès
son entrée dans un système, un virus. quelle
que soit sa nature, doit se mettre en action. Or,
à sa première tentative, Finjan l’en empêche. Il
est ainsi repéré et détruit.
Ce gros bon sens existe en différentes sa-

veurs (SurfinGate 5.5, SurfinShield Corporate
5.5, etc.) selon oùil est installé dans le réseau
d'entreprise. Les versions coûtent entre 50 $
et 60 $ par utilisateur. On peut cependant se
télécharger (gratuitement) une version indivi-
duelle pour PC sur le site Web de Finjan
(www.finjan.com). (ND) El

Des trucs supplémentaires pour renforcer sa protection
Uniquement se filer à son mur pare-feu ou à
son logiciel antivirus est une grave erreur pour
contrer la prolifération des virus. C’est oublier
la sophistication des nouveaux virus dont on
recense entre 200 et 400 titres à chaque mois.
Il faut plutôt adopter une attitude préventive
que les fabricants comme McAfee, Syman-
tec, CA. Panda résument en quelques points.
Dans uncourriel, ne jamais, au grand jamais,

ouvrir de pièces jointes : provenant d'un cor-
respondant inconnu; provenant d’un ami, d’un
collègue, d'un client ou d'un patron, mais dont
on ne connaît pas le contenu; dont le sujet ou le
titre nous semblent bizarres: au sujet desquelles
on a des doutes, fondés ou non.

* Si on joint un document au courriel qu'on
envoie à quelqu’un que l'on connaît, le
lui indiquer clairement dans le corps du
message afin de dissiper les doutes,

» Détruire sans jamais répondre tout courriel
non sollicité de nature publicitaire (SPAM)
ou pyramidale (chaîne de lettres).

» Ne jamais télécharger de fichiers dont on
ne connaît pas la source. Et, même là,
passer le fichier au détecteur de virus
avant de l’ouvrir.

* S'assurer de mettre régulièrement à jour son
logiciel antivirus.

* Sauvegarder ou archiver ses fichiers impor-
tants sur une base hebdomadaire, (ND) El  

Une autre forme devirus,
les canulars
Autre fléau des temps modernes, le canular
occupe parfois les gens de l'informatique
autant que les vrais virus. C’est qu’il s’agit
d’un courriel nous avertissant d’un faux vi-
rus, voire d'une légende urbaine (Solidari-
tad con Brian. Wobler, GoodTimes, Penpal

Greetings, Deevenda, Win A Holiday, etc.)
et qui nous demande de le recopier a tous
nos contacts internautes. Son principe ?
[maginez une firme de 15 personnes dont

10 reçoivent un tel canular dans leur cour-
riel. [Imaginons qu’il leur faille une minute
pour le lire, une pour y réfléchir, deux
pour en parler à un collègue, trois pour
acheminer le message à d’autres person-
nes, on vient de dilapider plus d’une heu-
re-personne en temps précieux. Ensuite,
quelqu'un réalise qu’il ne s’agit que d’un
canular. La machine se remet donc en
marche, cette fois à rebours, pour avertir
tout le monde qu’il! ne s'agissait que d’une
mauvaise blague. Une autre heure-person-
ne vient d'être engloutie.
Multipliez par des milliers d'entreprises

plusieurs fois par année et vousarrivez à des
chiffres très impressionnants. La propaga-
tion est géométrique. En quelques heures,
une fausse alerte peut avoir fait le tour de la
planète. Au lieu de se multiplier par codebi-
naire,ils le font par pyramide de courrier, se
fiant à la nature humaine. (ND)

Pour en savoir plus:
+ http://vil.mcafee.com/hoax.asp
* http://www sarc.com/avcenter/hoax.html
* http:/www.cai.com/virusinfo/
eñcyclopedia/ lists/ hoax.htm

 

 



 

 
 

Le Réseau Unique. Du travail ordonné.

Vous ne réussirez pas dans le monde actuel des affaires électroniques si vous ne parvenez pas à

orchestrer le travail de plusieurs réseaux complexes. Un mode de travail ordonné permet à vos

employés, vos partenaires et vos clients d'unir véritablementleurs efforts. Tous leurs différents

systèmes d'exploitation, intranets et extranets, sans oublier Internet, ne forment plus qu'un seul
réseau. Sûr et fiable. C'est là la force des logiciels de services réseau de Novell. Ils harmonisent

les technologies déjà en place et permettent à vos solutions d'affaires électroniques d'évoluer au
même rythme que l'économie de réseau. Voyez-les travailler à www.novell.ca N I

ove
Le powet 105 change
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Virtual Prototypes s'engage dans une nouvelle vie
Jean Garon

dossiers@transcontinental.ca

on, il ne s’agit pas d’une
N simulation d étude de

cas pour des gestionnai-
res d'entreprise ! Apres avoir
vacillé, la firme montréalaise
Virtual Prototypes, a remis le
cap sur des horizons plus clé-
ments. Elle a fait ces derniers
mois trois acquisitions qui lui
permettent de consolider et de
diversifier son offre dans les
logiciels de simulation.
Le président et chefde ladi-

rection, Philippe Collard. ne
cache pas que l'entreprise
était pratiquement en perdi-
tion en 1994-95, accumulant
des pertes de 3 et de 4 M$. De
sa création en 1985 jusqu'en
1993, explique-t-il. elle avait
connu un développement trop
rapide. ce qui n'a fait qu'am-
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plifier de graves problèmesfi-
nanciers et structurels.
« Virtual avait tous les pro-

blèmes que peut avoir une en-
treprise. des problèmesd’orga-
nisation, de gestion, de capita-
lisation, de commercialisa-
tion... Elle est alors entrée dans
une étape de contraction. »
Quant il à pris la direction de

l'entreprise au début de 1997,
il ne restait qu’une coquille vi-
de. Il avait alors le mandat de
restructurer la force de vente,
régler les problèmes de
contentieux et remettre la ta-
ble pour espérer une nouvelle
croissance. Ça a marché. L'en-
treprise a réalisé un profit de
1.5 M$cette année-là. Le chif-
fre d’affaires est passé de 10 à
16.6 MS au cours des deux an-
nées suivantes, avec des pro-
fits de 1.4 et de 2 MS.
« Tout comme une person-

ne, une entreprise évolue par
étapes; elle a besoin d’un ac-
compagnement pour arriver à
maturité. Rendue à une cer-
taine taille, cela prend une
discipline de gestion pour ne
pas perdre le contrôle », fait
remarquer M. Collard.

Diversification

Virtual Prototypes est entrée
dans une nouvelle étape de
son développementen juillet
1999, en accroissant sa capita-
lisation par une première
émission publique aux Bour-
ses de Montréal et de Toron-
to. Comme elle n’avait plus
de dettes, elle pouvait envisa-
ger sereinement cette option
pour se concentrer sur une
nouvelle stratégie de diversifi-
cation. Cela a marqué le début
d’unetransformation radicale.
À l'origine, Virtual était spé-
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cialisée dans la conception
d’outils de développement de
logiciels de simulation pour
l’aviation, destinés principale-
ment au marché de la défense.
En 1999, elle s’est engagée
dans une stratégie de diversi-
fication de produits, d’appli-
cations et de marchés afin de
créer des pôles de croissance
supplémentaires. Cette diver-
sification s’est faite par l’ac-
quisition de petites d’entrepri-
ses complémentaires fortes
dansleur créneaurespectif.
Cela a commencé en juillet

2000 par une prise de partici-
pation de 23 % dans la fran-
çaise Esterel Technologies
SA. La transaction lui a ac-
cordé les droits exclusifs de
commercialisation hors Fran-
ce pendant trois ans du pro-
duit Esterel Studio destiné
aux industries de l’aérospatia-
le, de la défense. de l'auto-
mobile. des télécommunica-
tions et, éventucllement, de
"instrumentation médicale.
Une autre prise de participa-

tion de 65 % des actions dans
la compagnie américaine
Xtend a suivi en septembre
dernier. Elle lui à donné accès
à l'expertise pointue de
Xtend dans les solutions qui
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Philippe Collard

supportenttout le cycle de vie
de développement de systè-
mes critiques, comme ceux
utilisés dans l'aviation et les
télécommunications, soit de
la conception au déploiement
chez le client.
Unetroisième transaction de-

vrait être conclue d'ici la fin de
l'année avec la firme française
LOOX Software SA. un four-
nisseur d'outils de développe-
ment en JAVA pour des appli-
cations de visualisation de don-

nées et de graphiques. L'accord
lui donnerait accès aux mar-
chés des télécommunications,
du réseautage, des manufactu-
riers, du transport et des tech-
nologies del'information.

Unefois cette dernière trans-
action conclue, explique M.
Collard, il restera à consolider
tout cela au cours de la pro-
chaine année. D'ici là, il n’est
pas question d'entreprendre
une nouvelle étape d'expan-
sion. Evitant l'intégration de
ses nouveaux alliés dans un
bloc monolithique, il préfère
leur laisser plus de flexibilité et
d'autonomie en encourageant
plutôt la svnergie.
« L'offre globale de Virtual

Prototypes est unique ». souli-
gne M. Collard. L'entreprise
reste en effet très concentrée
dans son champ d'expertise. la
conception d'outils de déve-
loppement pour des applica-
tions graphiques interactives
et de simulation en tempsréel.
Mais grâce à sa récente di-

versification. elle peut antici-
per une croissance de 30 à
40 % par année a compterde
2001. C’est commesi l’entre-
prise prenait un nouvel envol.
mais cette fois sur une base
beaucoup plus solide. §
 

OriginalSim réinventele travail d'équipe
grâce aux nouvelles technologies

André Salwyn
dossiers@transcontinental.ca

OriginalSim est une petite
entreprise montréalaise qui à
su se créer une niche dans un
domaine assez nouveau mais
hautement spécialisé, celui de
l'ingénierie électronique.
L'entreprise offre des solu-

tions d'ingénierie électronique
qui, grâce à des ressources In-
ternet fiables, permettent aux
entreprises d'intégrer leur équi-
pe d'ingénierie aux systèmes
de leurs clients. de leurs four-
nisseurset de leursfabricants.
C’est, en fait. la première en-

treprise qui intègre la chaîne
d'ingénierie électronique et qui
rend accessible dans toutes ses
étapes le processus d'ingénierie
avec la possibilité d'effectuer
des simulations qui réduisent
les risques en cours de dévelop-
pement. le temps d'accès au
marché et les coûts en général.
C’est cette capacité de simu-

lation qui fait la force d’Origi-
nalSim. Pourcette raison. la
Marine américaine l'a sélec-
tionnée. en juin dernier, au sein
d'un groupe auquel elle a ac-
cordé un contrat de 46 M$ US.
« Ce que notre logiciel per-

met de faire. c'est de mettre
le mêmedesign sur l'écran de
tous les ordinateurs en temps
réel. ce qui fait que lors-
qu'une équipe d'ingénieurs
dans un pays donné décide de
modifier une pièce, toutes les
autres équipes d'ingénieurs

voient sur leur écran ce qui se
passe et sont donc capables
d'apporter leurs commentai-
res ». explique Carl Byers.
président d'OriginalSim.
Depuis son premier contrat

avec la Marine américaine.
OriginalSim à conçu une solu-
tion particulière appelée OSim
qui s'avère être une solution
d'ingénierie électronique s'ap-
pliquant à la chaîne d'ingénie-
rie dans son ensemble.
Carl Byers ajoute : « OSim

est un environnement ouvert
qui peut intégrer un nombre
d outils personnalisés ou dé-
veloppés par des tiers dans
une stratégie d'ingénierie ba-
sée sur le processus. Pour
nous. 1l ne fait aucun doute
qu'une organisation typique
doit être en mesure de gérer
ses besoins. de faire de la
conception technique. d'effec-
tuer des simulations et d'uti-
Hiser des outils de vérification
en plus d'avoir des systèmes
pour analyser les coûts et les
implications dans le domaine
de la fabrication des solutions
de design proposées. »
Ainsi. dès qu'on l'installe.

OSim permet à une entreprise
d utiliser toutes ces fonction-
nalités à l’aide d'outils recon-
nuset fiables comme MS Word
(pour le développementet la
gestion des besoins), MS Pro-
Ject (pourla gestion et l'ordon-
nancement de projets), Revic
(pour les coûts d’un projet),
Rational Rose (pour une analy-

se et un design orienté objet) et
enfin OSim Framework et
OSim Executor (pour la simu-
lation logicielle. la mise à
l'épreuve et l'exécution).
Pour Curl Byers. OSim

constitue en fait le quatrième
pilier de la stratégie d'intégra-
tion et de collaboration d’une
entreprise en communiquant
avec les structures des appli-
cations de guichet (front offi-
ce) et d'arrière guichet (back
office) commela planification
des ressources de l'entreprise
(ERP). la gestion des chaînes
d'approvisionnement (SCM)
et la gestion desrelations avec
la clientèle (CRM).
C'est ce genre d'appui sup-

plémentaire que l'entreprise
Yotta Yotta d'Edmonton en
Alberta recherchait : Yotta
Yotta a développé une nou-
velle technologie d'entrepo-
sage réseautée qui répond aux
besoins critiques d'entreposa-
ge de donnéessur des réseaux
sans en affecter ni la perfor-
mance et ni la fiabilité.
Elle dispose de deux équipes

d'ingénieurs. une travaillant à
Edmonton. l'autre à Kirkland
dans l'Etat de Washington.
L'entreprise vient de signer un
contrat d’une valeur d’un
quart de million de dollars
avec OriginalSim pour que ses
ingénieurs puissent profiter de
l'ingénierie collaborative et
travailler en temps réel sur un
même projet à plus de mille
kilomètres de distance. I
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Wanted Technologies lorgne les marchés européen et asiatique
l'engin de recherche d'emploi créé par l'entreprise est facilement applicable à d'autres domaines

Pierre Théroux
therouxp@transcontinental.ca

anted Technologies
Wcréatrice d’un logiciel

de métarecherche d’em-
ploi, n'entend pas se limiter à ce
seul secteur d'activité, ni au
marché nord-américain.
La jeune firme québécoise,

qui vient d’aménager dans
l’édifice du Centre national
des nouvelles technologies de
Québec (CNNTQ), compte en
effet appliquer cette technolo-
gie à d’autres types de recher-
che et en faire aussi profiter
la population des continents
européenetasiatique.
« L'engin de recherche créé

par l’entreprise est facilement
applicable à d'autres domai-
nes, par exemple pour la
recherche d’une maison
ou d’une automobile, et nous
voulons en exploiter les
diverses avenues de dévelop-
pement », souligne Tracey-
Lee Batsford, vice-présidente
au marketing.
En 1997, alors à l’emploi

d’une entreprise de Québec
oeuvrant dans le secteur des
technologies de l’informa-
tion, les cofondateurs David

 

Tanguay et Ian Delisle fure-
tent dans le réseau Internet
a la recherche de nouvelles
occasionsde carrière.
Devantla profusion de sites

d'emploi, et trouvantainsi la
démarche plusfastidieuse que
profitable, le duo décide alors
de développer une solution
technologique qui permettrait
d'interroger simultanément
tous les sites d’emploi essai-
més dans le réseau. Ainsi
naissait WantedJobs, un méta-
moteur de recherche qui
permettait initialement de
fouiller une trentaine de sites
d'emplois. Aujourd’hui, le
logiciel explore plus de 150
sites offrant des emplois aux
Etats-Unis et ce nombre pour-
rait bientôt atteindre 200.

Marché potentiel

« Tous les chercheurs d’em-
ploi connaissent les sites
d'importance comme Mons-
terBoard ou Hotjobs, mais
il existe des dizaines d’autres
sites méconnus, faute de
moyensfinanciers, qui offrent
des emplois dans des domai-
nes d'activité spécialisés »,
souligne Mme Batsford.
WantedJobs se retrouve au-
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Tracey-Lee Batsford et David Tanguay
visent particulièrementla clientèle des
chercheurs d'emplois passifs, ceux
qui ont déjà un travail mais qui fouillent
sur les sites d'emplois par curiosité.

Jourd’hui sur le portail d’une
vingtaine de sites d’affaires
et d’emploi aux Etats-Unis,
dont le site d’information
financière Hoover”s qui fut le
premier client d'importance
de l’entreprise, et le moteur
de recherche chinois sina.com

 

qui accueillerait
quotidienne-
ment plus de 50
millions d’in-
ternautes.
« Nous vou-

lons éventuelle-
ment dévelop-
per une version
japonaise et chi-
noise du logiciel
de métarecher-
che afin de pé-
nétrer le marché
asiatique », dit
Mme Batsford.
Entretemps,

Wanted Techno-
logies doit pro-
chainement lan-
cer des plates-
formes québé-
coise et cana-
dienne. L'entre-
prise entend aus-
si solidifier sa

; présence aux
États-Unis par l’entremise d’un
bureau de vente récemment im-
planté à Los Angeles. Elle vient
aussi de s'associer avec une fir-
me européenne de placement,
Innovation International,
pour défricher le marché euro-
péen à partir d’un bureau de

 

La montrealaise Silanis persiste et signe
André Mondoux

dossiers@transcontinental.ca
 

L'ère des signatures électro-
niques va bientôt débuter.
Après bientôt 10 ans d'ef-
forts. la firme montréalaise
Silanis semble sur le point de
récolter ce qu'elle a semé.
La petite histoire commence

en 1992 alors que Tony Pe-
trogiannis. Michael Laurie
et Joe Silvester sont appro-
chés par un important client
potentiel : Hydro-Ontario a
besoin d’une solution pour
automatiser son système
d'approbation de dessins
techniques CAD. Les trois
hommes se mettent à l'oeuvre
et conçoivent un produit logi-
ciel. Afin de pouvoir légiti-
mementle livrer à leurclient,
ils fondent Silanis. Cinq ans
plus tard, la solution conçue
par la PME, le logiciel
Approvelt (littéralement
Approuvez-le), a été retenue
par le comité des chefs d’état-
major américain, les Joint
Chiefs of Staff, qui l’utilise
pour la signature de notes
de service par ses 1500
membres situés un peu
partout sur la planète.
Aujourd'hui, Approvelt a

été retenu par plusieurs socié-
tés importantes, dont la So-
ciété canadienne des postes
qui l’a mis à profit pour son
service ePoste.
Approvelt permet d'apposer

des signatures dans des docu-

+lie

ments créés avec les applica-
tions Word, Excel, FormFlow,

HTML, XML ou Adobe. Le
logiciel peut générer ses pro-
pres signatures électroniques
ou encore intégrer les signa-
tures numériques chiffrées
d'une infrastructure à clé
publique (/CP). Une fois
signé, un document ne peut
être modifié sans invalider la
signature électronique.
« Par contre, plusieurs solu-

tions de signatures électroni-
ques ne permettent pas
d'ajouter le titre du signataire
ou la date et l'heure de la
signature au document, sans
invalider la signature », affir-
me Nathalie Benoit. directri-
ce des communications chez
Silanis. Grâce à sa technolo-
gie Intelligent Signature,

Approvelt effectue automati-
quement ces ajouts, sans pour
autant détruire l’intégrité de la
signature.
Approvelt va au-delà de la

simple signature électronique
pour offrir une gestion globale
du processus d'approbation
lui-même.
En effet, par l’insertion de

renseignements contextuels
comme le titre, la date et
l'heure, il tient à jourla feuille
de route d'un documentsigné
et permet ainsi d'effectuer des
recherches de documentssi-
gnés sur la base de ces rensei-
gnements. De plus, le logiciel
soutient la subdivision de do-
cuments; c’est-à-dire qu’une

signature peut s'appliquer seu-
lement à une des sections d’un
document.
Avec son produit vedette,

Silanis a opté pour une philo-
sophie orientée vers le client.
Au lieu de doter Approvelt
d'un système de gestion des
politiques d'approbation (qui
a le droit d'approuver quoi,
pour quel montant, etc.), Sila-
nis l’a plutôt conçu pour qu’il
s’intègre aux politiques d’ap-
probation existantes de l’en-
treprise. La firme juge que
son produit est ainsi plus
flexible et qu’il peut être utili-
sé dans n'importe quel con-
texte de politiques d'entrepri-
ses. « Quelqu'un peut signer
un document avec Approvelt
même s’il n'en a pas les
droits. Par contre, le système
conservera une trace de cette
signature fautive, de sorte que
le ou la signataire devra subir
les conséquences de son ges-
te », explique MmeBenoît.

Un marché prometteur

Bien que l’idée des signa-
tures numériques soit dans
l’air depuis plusieurs années,
la montée du commerce élec-
tronique lui est particulière-
mentpropice.
En effet, on imagine mal

comment le commerce entre-
prises à consommateurs (B2C)
ou commerce interentreprises
(B2B) pourrait s'épanouir sans
l’intégrité que leur confèrent
les signaturesélectroniques. I

stra

représentation situé a Londres.
« Nous visons particuliére-

ment la clientele des cher-
cheurs d’emploi passifs, donc
ceux qui ont déjà un travail
mais qui fouillent sur les sites
d’emplois par curiosité. »

Financement de 3 M$

Pour assurer son développe-
ment, Wanted Technologies
(www.wantedtech.com) peut
désormais compter sur l’apport
financier d' Investissement
Desjardins et de la Société
Innovatech Québec et Chau-
dière-Appalaches qui, en juin
dernier, décidaient d’y injecter
respectivement 2 M$ et | M$.
Une deuxième ronde de

financement privé de 10 M$
est actuellement en cours afin
de permettre à l’entreprise
d'accélérer ses projets d’ex-
pansion aux Etats-Unis et
sur le continent européen.
« Nous aimerions recruter des
investisseurs américains »,
précise Mme Batsford.
La firme tire ses revenus

de la vente de WantedJobs
sous forme de licence mais
aussi en vertu d’une formule
d’affiliation des sites-clients
et de partage des publicités.

Vos résultats en com-e se font-ils attendre ?
Avez-vous un solide plan de match ?

Le succès en com-e se mesure en nouveauxclients,

fidélisés, dont les besoins sont bien satisfaits:

le tout accompagné d'un service hors pair.

DMRconseil, un seul fournisseur pour assurer

la croissance de vos affaires électroniques.
Nos compétencesen réalisation de projets
vous aideront à atteindre des résultats
d'affaires tangibles comme nous l'avons fait
chez des milliers de clients depuis maintenant 27 ans, ~~.

DMRconseil : des investissements com-e quirapportent.

  

  
  

Wanted Technologies em-
ploie actuellement une tren-
taine de personnes et compte
en embaucher une dizaine
d’autres au cours des prochai-
nes semaines. La difficulté
de recruter du personnel
bilingue, dans la région de
Québec, amène l’entreprise
à puiser davantage dans la po-
pulation active des régions de
Montréal et de l’Outaouais.
L'entreprise, dontl’histoire a

pris naissance dans une cuisi-
ne d'appartement, vient d’élire
domicile dans le CNNTQ
après quelques mois passés
sur la Grande-Allée, à l’ombre
des édifices gouvernementaux.
« Nous voulions nous rap-

procher de nos pairs, de per-
sonnes qui oeuvrent dans
l’univers des technologies de
l'information et d’Internet,
afin de profiter de cette am-
biance et de cette synergie. »
Sans compterquel’entrepri-

se pourra aussi profiter
de l’effet de levier de l’aide
fiscale, octroyée par le gou-
vernement aux compagnies
qui choisissent d’intégrer
l’édifice retapé du 350 Cha-
rest Est, dans le quartier
ressuscité de Saint-Roch. I
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La simplicité, c'est la liberté.
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Ethernet Ultrarapide 3Com

Vos affaires sont en plein essor. Mais votre réseau est au bout du rouleau.

Heureusement, il y a lla nouvelle gamme 3Com de commutateurs Ethernet

Ultrarapide. Conçus pour optimiser le rendement de n'importe quel réseau. ils

mettent à disposition ume largeur de bande accrue capable de supporter une

demande de plus en plus forte sur le système, tout en permettant d'exploiter

Internet à son plein potentiel. (Voilà qui arrive au bon moment.) Parlez-en à votre

revendeur 3Com ou tape:z 3Com.ca. À la maison. Au bureau. Absolument partout.

 


